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On veut déménager la bibliothèque . des Sciences de l'éducation 



A 




autre bout du monde 



Récemment, les étudiants à 

l'École des Sciences de J'édu- 
cation ont été avertis que «veut 
ou veut pas», la bibliothèque 
déménage en haut de la colline. 
Certes, il y a des avantages à 
réunir les services bibliothé- 
caires en un seul édifice sur 
campus mais, il y a aussi des 
désavantages; surtout, une dés- 
organisation et une désunifica- 
tion des services pour les 
étudiants des Sciences de 
l'éducation (en bas de la côte). 



Certains étudiants se sont pro- 
noncés sur le sujet du déména- 
gement et voici leur opinion: 

Lucie Lapalme (étudiante): 

Non, je ne suis pas d'accord 
avec le déménagement de notre 
bibliothèque. Qu'on leur re- 
lance ia balle: déménageons la 
grosse bibliothèque en bas de la 
côte! L'édifice des sciences de 
l'éducation devient la biblio- 
thèque du campus. Comment se 
sentiraient-ils? On doit avoir 
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le support de tous les étu- 
diants» dans tous les domaines. 
On a besoin de solidarité. On a 
besoin de notre centre (puisque 
c'est plus un centre de res- 
sources qu'une bibliothèque). 
Si on déménage noire centre on 
pourrait tout virer à l'envers en 
haut de la côte! 

Donald Rochette (étudiant): 
NON!! Si tu veux travail- 
ler dans la .bibliothèque des 
sciences de féducation, durant 
la journée, entre tes classes, tu 
n'a pas le temps d'aller en haut 
de la côte. C'est une marche 
d'au moins dix minutes et ce 
n'est pas équitable pour ceux 
qui n'ont pas d'auto. Qu'ad- 
vïcndra-t-il de l'espace que ça 



créera ici, aux sciences de 
l'éducation? Un salon étu- 
diant?!? 

Sylvie Gagnon (étudiante): 
Moi, je suis contre le 

déménagement Je trouve notre 
bibliothèque ici confortable. 
J'aime l'atmosphère et le calme 
que l'on y retrouve. On n'a pas 
le temps entre nos cours d'aller 
en haut de la côte, même pour 
acheter des livres à la librairie. 
En plus, ici on ferme la cafété- 
ria à. 14h00. Où irons-nous ? 
On va avoir l'air fin sans bi- 
bliothèque. 

Sylvie Bossé (étudiante): 

C'est pas gentil de nous 
enlever notre bibliothèque, le 



seul endroit qu'on a vraiment 
pour faire ses recherches et des 
travaux. Quand on a besoin de 
renseignements, on est dans 
l'édifice et on y va! On en a as- 
sez de voyager d'une classe à 
l'autre pour courir nos livres 

Daniel Mainvilïe (étudiant):. 

Non, }c ne suis pas d'accord. 
Tout ce qui concerne les 
sciences de l'éducation devrait 
rester ensemble. Pourquoi ap- 
porter nos guides pédagogiques, 
nos livres, nos ressources ail- 
leurs? Ça n'a pas de sens, Cest 
comme avoir des malades dans 
un tiAniinl et les médicaments 
plus loin, dans un autre en- 
droit. 



Le Théâtre Parminou est (et) parmi vous 

L'égalité brille pour tout le monde: 

...._.... ..... - ..--..-- ■ .-■..-.— * *, 

Un spectacle brillant 



Le vendredi 16 novembre 
1989, à l'Université Laurcn- 
tienne, la troupe du- théâtre 
Parminou présentait L'égalité 
brille pour tout le monde. Ce 
spectacle devait marquer le dé- 
but de la première semaine 
francophone organisée par 
l'Association des étudiants et 
étudiantes francophones de 
l'Université Laurcnticnnc et 
Tlnstitut franco-ontarien. 



Yolande Jimenez 



Pour cette troupe québé- 
coise, dont ce n'était pas la 
première représentation à Sud- 

bury, il s'agissait pour la 
400ièmc et quelques fois : dc re- 
lever un défi et non le moindre: 
celui de faire participer, en 
scène, la majorité du public: du 
plus timide au- plus audacieux... 
Spectacle de "thé4tre~forum*\ 
L'égalité brille pour tout te 
monde a été créé à l'été 1985 
dans le cadre du programme 



"Égalité des chances en emploi" 
d'Hydro-Québcc. 

Depuis, plusieurs adapta- 
tions ont été réalisées pour 
ajuster le spectacle à différents' 
publics. En effet, cette varia- 
lion sur le thème de l'inégalité 
des chances à l'emploi présentait 
des mises en situation illustrant 
les différents aspects du sujcLct 
réclamait l'entière attention et 
participation du public. 

Public en scène 

Participation du public, in- 
citation à la réflexion sur des 
sujets sociaux, message poli- 
tique... ça fait très "théâtre 
éducauT tout ça. Très morali- 
sateur en fait.» Pas très 
enthousiasmant» Sauf que c'est 
intelligcmcnt construit, • inté- 
ressant» \ Et en plus et surtout, 
c'est drôle, pas ennuyant d'un 
bout à l'autre. Et ça marchel 

Ainsi, oo a eu le plaisir de 

voir " presque une dizaine 

d'étudiants et étudiantes monter 
sur seine pour rejouer à leur fa- 



çon le rôle, de- la femme ba- 
fouée. D'après la troupe du 
théfitre Parminou, environ 10% 
du public désire monter sur 
scène. Hier soir, presque le 
, tiers du public s'est retrouvé à 
une ou deux reprises sur scène. 
Les étudiants francophones pré- 
sent^ en ont profité pour 
s'amuser* 

Longue tournée 

Création collective du 
Théâtre Parminou, L'égalité 
'brille pour tout le monde* 
tourne depuis 1985 à travers 
tout le Canada et la France. Le 
spectacle a aussi-été traduit en 
anglais et il est donc joué dans 
les deux langues à travers le 
pays. C'est ainsi que. la pièce a 
pu tire jouée hier soir pour la 
400ième et quelques fois. Les 
jçudcs interprètes actuels, tous 
deux jeunes gaspésiens (à noter 
la performance de Valérie Gasse 

Suite en page 2 
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Message du nouveau président de l'AEF 




ne peux rien sans vous 



Permettez-moi de .me 
présenter, je me nomme Daniel 
Léger* et je suis le nouveau pré- 
sident au Grand Conseil de 
l'AEF. 

Comme l'a dit le célèbre 
Aldous Huxley: "Les faits ne 
cessent pas d'exister simple- 
ment parce qu'ils sont ignorés". 
Dans cet . esprit» je compte 
m'attaquer aux multiples pro- 
blèmes que connaît l'AEF. 
Afin de simplifier les choses, je 
dresse la liste br&vc de mes ob- 
jectifs principaux de cette an- 
née. 

t 

1)-Les finances: a 

Comme par hasard, les fi- 
nances, c'est mon fort, et l'AEF 
a besoin d'organisation à ce niv 
veau. .' 

•-Je dois par contre rendre 
homrçage à, Vivianne Cotnam, 
vice-présidente aux finances. 
De ce que j'ai cru comprendre, 
un énorme dégât lui est tombé 
entre les mains et elle a su, 
jusqu'à présent, se débrouiller 
malgré l'état déplorable deg. fi- 
nances. (Ne t'irrçuiète pas, Viv, 
on va en venir à bout!) 



"L'égalité..." 

Suite de la page I 

et Paul-Augustin Qucrton qui 
ont dû continuellement compo- 
ser avec le public et donc im- 
proviser) et le maître de céré- 
monie (et non moins interprète) 
sont ainsi en tournée en Ontario 
pendant encore quelques se- 
maines. 

Les inviter à Sudbury, 
c'était une belic initiative de la 
part de notre ÀEF. Et la parti- 
cipation des étudiants franco- 
phones en scène était encore une 
fois cxccptionncH^ct a encore 
une fois démontré le dynamisme 
de la population étudiante 
francophone.» 



. 



2) La constitution: 

Il existe des conflits dans 
deux codes dont on s'est servi 
lors de la formation de la 
constitution originale. Je 
compte corriger ces problèmes. 

3) Finalement, votre partici- 
pation à vous, chers membres: 

A quoi bon dépenser mon 

énergie- cl mon temps ainsi que 



ceux de mes collègues si, 
lorsqu'on planifie des activités, 
les membres du conseil sont & 
peu près les seuls à se montrer 
la face! (ex:, la danse de 
l'Hallowccn). Il y a évidem- 
ment problème: 
i) N'aimez-vous pas 
les activités?!? 

II) ... -. -_. 

su) ,,. 

À vous de remplir les ti- 



rets. Venez me voir ou aller 
voir les membres du Conseil, 
passez au bureau, venez faire un 
' tour à l'Entrc-Dcux, ou même 
appelez au 673-6557. 

Voyez-vous, l'AEF est une 
association étudiante. Je ne 
peux pas vous représenter de fa- 
çon adéquate, défendre vos inté- 
. rfits auprès de l'administration, 
des professeurs, de la SGA, 
etc. sans votre appui. Il doit 



exister un esprit d'unité dans 
notre association.' Le vieux dic- 
ton: "l'union fait la force" est 
peut-fitre un cliché trop utilisé 
et ennuyant mais il y a tout de 
même de la vérité là-dedans! 



Merci. 



Daniel Léger 
Président de l'AEF 



Première émission française à CFLR 



Auprès de mes blondes 



Tout le monde à l'écoute! 
Il y a du nouveau cet automne à 
CFLRvJp radio étudiante du 
campus: une émission entière- 
ment en français! 

L'émission «Auprès de mes 
blondes» est animée par Pascale 
et Geneviève Ribordy. À 
l'affiche de 10 heures à 11 
heures et demi le jeudi matin. 



Dialogue-Sudbury 



elles ont relevé le défi de dif- 
fuser la première émission 
francophone et ceci de façon 
hebdomadaire. Elles" interca- 
lent donc des commentaires 
entre des disques français assez 
variés: chanteurs européens et ■ 
québécois, musique rock, folk- 
lorique, classique... 



Quelle est cette radio? 

Mais quelle est cette radio 
CFLR? Ccst la radio étudiante 
et communautaire, bilingue 
d'abord en théorie, et mainte- 
nant en pratique. Cette radio 
est née en automne 1984. De- 
puis lors, elle a évolué et gran- 
dit, et elle diffuse maintenant 



Un appel au respect mutuel 



Nous ne pouvons plus rester 
muets. 



Duncan Robertson 

Les buts de Dialogue-Sud- 
bury: 

-promouvoir le dialogue et le 
respect mutuel entre anglo- 
phones et francophones; 
-informer le grand public sur 
les questions vitales touchant 
les deux groupes ; 
-combattre les préjugés ■'et la 
discrimination entre" les ci- 
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Le comité consultatif du recteur 
sur la situation de la femme 

Récoptkm annuelle d'automne 
Université Laurentlenne - Salle de conférence B 

le mercredi 29 novembre 1989 
de11h30al3h30 

U Comi* tur ta tJiMfcn d* la fera Mm ta commtm^u**iiaim^ou*l«étud«* # 
r«dmmHlon t )m ptoJtUttw H «npfcy*» d» rtnrwiirt- à «* jwrrir» à rcx* pour or» 
rtopfca' Dm rafrildiitt*man& Mrontwnfa. 

La ComW «t «d* dm te» dornarm whpnto: 

• U i&UBfcn «t tat dota éê ta fenma 

* Sécurité «urUCampu* 
'Gtfdarit 

- Pût*** «or ta cono* (ta mttami$Hp«tamW) pourUsHrfwfc 

- Sarttan ma tamm« qà ont âm occupation» « àm oWw non ndfcmnfta, 
Uom «ptrot* vw» i ccu >g f in ymd nombnt tt nous commit là pour neweirvot 



toyen(nc)s d'expression an- 
glaise et française à Sudbury. 

Nous sommes un réseau 
d'individus et de représentants 
de groupes communautaires de 
Sudbury. Pendant les huit der- 
niers mois, nous nous sommes 
réujils plusieurs fois pour par- 
tager nos peines et nos espé- 
rances, soit en français» soit en 
anglais, selon nos préférences. 

Puis nous avons demandé à 
Claire Doran.de l'Église unie du 
Canada» d'animer un atelier pour 
Dialogue-Sudbury. Elle a 
donné sa propre vision du Ca- 
nada après avoir brossé un ta- 
bleau des images existantes du 
Canada. 

"Le Canada est complexe.. 
Chacun d'entre nous vit des si- 
tuations où nous sommes mino- 
ritaires ou majoritaires selon 
les circonstances du moment et 
de l'endroit Une anglaise à 
Hearst est donc majoritaire au 
niveau local mais minoritaire au 
niveau provincial. Comme 
femme, bien que faisant partie 
d'une majorité, elle vit le 
manque de pouvoir inhérent à 
une minoritaire." 

Le pluralisme est une idéo- 
logie où U notion de "différents 
élément*" reste très vague dans 
notre société. Il est "un masque 
derrière lequel les questions dé- 
licates sont cachées". Considé- 



rons par exemple, Je cas des au- 
tochtones qui font des réclama- 
tions territoriales que les gou- 
vernements n'ont jamais voulu 
résoudre. 

"Entre Anglais et Français, 
il y a une inégalité de pouvoirs 
et de droits. Continuellement, 
les crises font irruption ici et 
là. Les nouveaux venus affron- 
tent le problème du racisme et, 
de plus, ils comprennent rare- 
ment nos propres différends." 

"J'ai un rêve; tout ces 
peuples peuvent vivre ensemble 
de façon intègre et digne. Nous 
devons reconnaître notre unité - 
toi comme une partie de moi. 
Cela implique qu'on élargit 
l'image de soi, qu'on éprouve les 
peines des autres. Nos peines 
sont des signes de vie, et sont 
pleines d'espérance;* 

"Bienhfcureux les artisans de 
paix/ 

"Le but, dans les relations 

anglophones-francophones est 
de faire la, paix. On peut 

constater le même besoin ail- 
leurs; en Irlande et en Is- 
raël/Palestine, par exemple. 
Notre défi à Sudbury: réussir." 
Veux-tu te joindre à nous? 
Tu pourrais communiquer avec 
moi en laissant un message à 
mon attention à la salle C-306 
de l'Université Laurentlenne 
(l'Orignal déchaîné). 



environ 90 heures par semaine à 
la fréquence 106.7 au câble FM. 

Elle cherche à offrir une 
programmation variée et 
quelque peu différente à ses 
auditeurs: non seulement cite 
diffuse une musique originale 
que Ton n'entend pas aux autres 
postes de radio, mais elle offre 
aussi la possibilité à des 
groupes ethniques de s'exprimer 
S la radio» 

Ainsi, des émissions hon- 
groise et polonaise sont à 
l'affiche le dimanche, matin, et 
sous-peu, une émission amérin- 
dienne prendra l'affiche. CFLR 
présente aussi quelques émis- 
sions de parloue, et espère se 
développer dans ce sens, surtout 
au niveau des nouvelles et des 
sports universitaires. 

De grands projets 

Cette année ne marque pas 
seulement le début de la pre- 
mière émission française A 
CFLR, mais aussi une étape im- 
portante .du développement de 
la radio. Elle se donne comme 
objectif pour cette année sco- 
laire la rédaction de sa consti- 
tution, son incorporation, 
l'achat d'équipement, tout ceci 
menant à une diffusion sans le 
câble. Cet objectif final, qui 
permettrait à la radio de re- 
joindre un public plus vaste, 
devrait être atteint vers la fin 
de Tannée scolaire 1989-90. 

La radio CFLR fonctionne 
sur une base entièrement béné- 
vole, Cest pourquoi elle est 
toujours à la recherche de vo- 
lontaires. Si la musique vous 
intéresse, ou si vous croyez 
qu'une éjtiission de radio serait 
une bonne façon de promouvoir 
le français dans la région., pas- 
sez par la portative API ou té- 
léphonez au 675-1151, poste. 
2405, en après-midi, pour par- 
ler à Ron Grigg. 

La radio a aussi toujours 
besoin d'auditeurs. Alors, 
n'oubliez pas d'écouter "Auprès 
de mes blondes" le jeudi matin 
de lOh à llh30à 106.7 cable 
FMI 
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Après la semaine francophone... 



r_ 



La semaine des touristes 



M Nos étudiants bilingues 
n'ont appris aucune des deux 
langues. Si vous divisez vos 
énergies, vous obtenez la moitié 
des résultats. Conséqucmmcnt t 
un méli-mélo des deux langues 
va nécessairement engendrer le 
déclin des objectifs académi- 
ques.(...) Dans tous les cas, H 
vaut mieux apprendre un tan- 
guage. Un double objectif ne 
donne rien de valable." Con* 
traircment à ce qu'on pourrait 
croire, ces mots n'ont pas été 
prononcés récemment. (D'ail- 
leurs* les fcrtiehdons-nous jamais 
assez souvent?) Contraire- 
ment, à ce qu'on pourrait croire, 
ils n'ont pas non plus été 
prononcés par un francophone... 



Yolande Jimenez 



Ils sont en fait l'oeuvre de 

Monsieur Lewis C.-*R. Briggs. 
C'était en 1962... Le texte ap- 
paraît dans le Lambda . A ce 
moment-là, six membres sur 
huit du comité de rédaction du 



journal étudiant sont franco- 
phones. A ce momcnt-là t le 
journal est effectivement bi- 
lingue. Il faut dire qu'à cette 
époque, près de la moitié de la 
population étudiante de la Lau- 
rc mienne est francophone! 

Et dans l'édition du 14 dé- 
cembre de cette année-là, on 
trouve un article sur un sujet 
d'actualité... D'actualité encore 
aujourd'hui, ne s'empêcheront de 
penser certains. Le sujet de 
l'article en question: des écoles 
francophones; une utopie? En 
1962, il n'existe que des écoles 
bilingues. Un groupe d'élu* 
diants mène donc l'cnquôtc au- 
près des directeurs de ces écoles: 
quelle est la situation des étu- 
diants francophones dans ces 
institutions bilingues? 

Le bilinguisme: une utopie? 

Les réponses rejoignent en 
majorité le discours de Lewis 

Briggs, alors directeur du Ni- 
ckel District Collégiale. Ce se- 
rait donc le bilinguisme institu- 
tionnel qui serait une. utopie. 



Ce n'est pourtant pas ce qu'on a 
l'habitude d'entendre... pas 
lorsqu'on nous parle des études 
posi-sccondalrcs pour les fran- 
cophones en tous les cas. Nqn, 
dans ce cas là, on entendrait 
plutôt les mCmcs arguments 
qu'on entendaient dans les an- 
nées soixante lorsque la popula- 
tion franco-ontarienne réclamait 
ses écoles. Et, il nous faut en- 
core une fois répéter lo discours 
de Briggs et convaincre les plus 
sceptiques, quand chaque année, 
les chiffres prouvent que les 
institutions bilingues accélèrent 
l'assimilation. 

Bien-sûr, depuis 1962, nous 
avons eu nos écoles françaises. 
Et aujourd'hui nous avons môme 
la loi sur les services en fran- 
çais! Personne ne niera le pro- 
grès accompli. Et pourtant... 
Quand nos universités et nos 
collèges bilingues auront assi- 
milé la majorité de notre jeu- 
nesse franco-ontarienne, qui se 
servira des scrvicc's en français 
dans les ministères? II restera 
toujours les touristes... A Sud- 
bury. il nous faut nous réjouir 



d'avoir une semaine francophone 
dans l'année. Quant aux 51 
autres semaines de l'année... 
Peut-être, devra-t-on créer 
bientût la semaine des tou- 
ristes... 

Difficile à traduire? 

Vendredi dernier, l'étude 
de la firme ACOR qui devait 
proposer des modèles répondant 
aux besoins des francophones du 
Nord'dc la province en matière 
d'éducation collégiale, était en- 
fin rendue publique. v L'étude 
priorise le modèle du collège 
homogène de langue française. 
Qui s'en étonne? Le ministère 
des Collèges et Universités? 



Rien n'est moins sûr. Preuve ca 

a été faite: l'étude a été déposée 
sur les bureaux du ministère à 
la fin juillet 89. Il fallait la 
traduire, nous disait-on. 

Si le traducteur a été payé à 
l'heure, il a certainement pu se 
payer les vacances* que n'ont pu 

avoir les francophones qui ré- 
clamaient que l'élude soit ren- 
due publique. Personne ne se 
désespère pourtant, et nous 
sommes tous convaincus que 
noire collège francophone, on va 
l'avoir. Et bientôt. Mais en- 
core une fois, les franco-onta- 
riens doivent expliquer pour- 
quoi il leur faut leur institu- 
tion, quand s'est autant une né- 
cessité qu'un droiu 
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Lt>rignil déchaîné ut le journal de» étudiants et étudiante* francophone* de 
l uni ventilé Laurenûcnne, ÛcïtlcvâùcukdcrocïniQOctdcUcniAdvii£dcu>iJCcu^ 

qui veulent s'adresser en français « La communauté laurcnticnnc 

L'Ori^ald^duifn^ puhiielSQOi^picapâjnumêJO. Dcurnctitéaraiacdunsytlcxrtc 
cTonlmaieun Macintosh et imprimé par Journal Printing à Sudbury. Il est distribué 

gratuitement «ur le campus de ruraversUé Laurcnûcnne, en divers points de distribu- 
tion à Sudbury, ainsi quâ un nombre croissant d abonnes {20 $ pour 12 numéros). 

Ceux qui désirent annoncer dans le journal devraient conucter Maric-NofclShank au 
897-5565 ou Yolande Jonenc* au 673-^57. Tarif pou rU publicité locale; 20 1 par 

ligne agate, * 

La responsabilité des opinions émises appartient à l'auteur de l'article. L'édition 
générale, ainsi que le choix de* titres et sou i -titres sont réserves au comité de 
rédaction. Les texte» cl illustrations publiés dans rOrifnal déohatné peuvent être 
rcrroduiu avec mention obligatoire de la source. 

Le prochain Orignal d*ch»ft>é sortira da mirai i la 

mardi 12 décembre 

La date de tombée pour les articles et les annonces du prochain numéro est 

„ le mercredi 6 décembre 

4\ ....... 

Les orignaux attendent 7/i collaboration! 

- Ce ma êÊcon Mëiomcftff 
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bramements d'hivers 



L'affaire du "voile islamique" en France 



Quand le culte culbute 



La rentrée politique en 
France est très mouvementée 
cette automne. Elle est secouée 
par ce qu'on appelle désormais 
"l'affaire du voile islamique". 
Tout débute dans une petite 
ville de France, Grcil, où deux 
jeunes écolièrcs de confession 
musulmane refusent de se dé- 
couvrir la tête durant les cours. 
Elles ont déclenché ainsi, une 
guerre sourde entre la laïcité et 
l'Islam. A quoi est dû cette -re- 
crudescence de l'intégrisme dans 
la population scolaire depuis 
quelques temps en France? 



Didier Kabagema 



Certes, il existe des éta- 
blissements ou 80 % des élèves 
sont d'origine d'Afrique du 
Nord et musulmane. Mais cela 
ne suffit pas pour expliquer le 
débat actuel sur le port du fou- 
lard en classe. Débat divisant 
aussi bien le pouvoir politique 
français que l'opposition qui ta- 
lonne dans son raisonnement. 



En effet, il est très délicat de 
traiter du problème religieux 
sans Être accusé de racisme ou de 
profanation de la laïcité de 
l'école publique française, urj 
des piliers du fondement de la 
République. 



Intégration tt s assimilation 



Quairc-vîngt cinq ans après 
la séparation de l'église et de 
l'état, le ministre français de 
l'éducation, Lionel Jospin, vou- 
drait autoriser le port du fou- 
lard islamique sur les bancs de 
l'école publique. Est-ce un 
crime de lèse-majesté envers 
Jules Ferry qui fut l'artisan de 
l'instruction civique ci non reli- 
gieuse? Chose certaine, derrière 
le voite coranique, se profile la 
question de l'intégration et de 
l'identité nationale. Donc, 
l'école publique n'est pas seule- 
ment un symbole rélégant la re- 
ligion à une activité privée, c'est 
aussi l'instrument d'intégration, 
le "tami* d'une société qui se 
veut française avant tout 

Les chrétiens sont majori- 
taires en France, mais l'Islam 




Voulez-vous vous abonner au meuhllcur journal franco- 
phone du Nord de l'Ontario? L'Ofipat ûifcArttfc'est le 

journal d'opinion des étudiants francophonesde l'Univer- 
sité Laurcnticnnc. 

r 

Si oui, pour seulement 20$, vous recevrez 12 parutions, 
H suffit de découper et d'envoyer le bon d'abonnement 

avec votre chèque ou mandat-poste (pas d'espèces) à 

4 

l'Ortyal dicta* 

C-306 r Edifice des classes 

Université Laurenticnne . 

Subury (Ontario), P3E2C6 

P3E2C6 \ 



S.V.P. Imprimez 

Oui, j'aimerais adopter un périt orignal!! 

Nom: 



Adresse: 
Ville: _ 



Code postal: 
Téléphone: - 



est sa deuxième religion, donc 
assez importante pour créer des 
remous sociaux. D'autre part, si 
l'Islam contraint par ses pré- 
ceptes, la femme musulmane à 
se couvrir des pieds à la tCtc, Je 
christianisme ne le fait plus. 

- Par conséquent, les lois et 
moeurs d'une société majoritai- 
rement chrétienne sont plus li-' 
béralcs que celles prônée .par 
l'Islam* En France, bon nombre 
de musulmans vivent leur reli- 
gion de façon modérée. Mais si 
l'idée d'intégrisme ressuscite, 
s'est à cause d'une société mu- 
sulmane non-assimiléc, et tou- 
chée considérablement par le 
taux de ch&magc. Celle-ci, par 
réaction, se retourne vers sa re- 
ligion qui représente ses racines. 

Et l'école publique a 
toujours été son instrument es- 
sentiel. D'ailleurs, elle a tou- 



jours eu une forte capacité d'in- 
tégration jusqu'à nos jours, (les 
Espagnols et tes Italiens des 
années soixante en sont la 
preuve) Mais elle fait face à 
une crise aigflc car la religion 
est dans cette fin de siècle, pour 
bien des peuples, le seul 
éxutoirc où ils vivent leurs 
rancoeurs de mal-aimés. 

Toutefois, l'idéal d'une 
société française une et indivi- 
sible, composée aussi d' immi- 
grants intégrés est aussi valable 
que l'organisation en archipel de 
communautés "multicolores* 1 
dont les quartiers et les ghettos 
zèbrent l'Amérique. Finale- 
ment, l'immigration, regénéra- 
trice des sociétés européennes 
vîellissantcs, grenier insondable 
de main-d'œuvre pour le rende- 
ment américain semble révéler 
une autre image d'elle-même: 
celle d'un cadeau empoisonné,» 



Libéraux et libérés 

M 

"Si le voile est l'expression 
d'une religion, nous devons ac- 
cepter les traditions quelles 
qu'elles soient.", a déclaré la 
fondatrice de France-Liberté, 
madame Mitterrand. " Oui, donc 
au port du voile en classe, mSmc 
si cela maintient les filles, pro- 
chainement femmes, dans une 
pudeur imposée par leur religion 
et ceci au nom du droit à la li- 
berté de culte! 

Mais la France n'est pas 
l'Amérique qui veut créer une 
société muJti-cukurcllc épa- 
nouie, mfime si ça reste encore à 
prouver. Les valeurs françaises 
passent par l'idée de l'intégra- 
tion totale, qui est un mythe 
pour certains. Cette intégra- 
Uon insinue une modération de 
chacun dans ses croyances,' par 
respect pour celles d'autmi. 



Subventions pour la recherche et renseignement 

Coopération 
Ontario- Québec 



La Commission de coopéra- 
tion Ontario-Québec qui, au 
moment de sa création, en 1969, 
portait le nom de Commission 
permanente Ontario-Québec, 
continuera d'encourager les 
échanges éducatifs et culturels 
entre les gouvernements de 
l'Ontario et du Québec. 

Pour réaliser cet objectif, 
le ministère des Affaires inter- 
gouvemementales et le minis- 
tère des Collèges et Universités, 
de l'Ontario, en collaboration 
avec le Secrétariat aux affaires 
intergouvemementales cana- 
diennes et le ministère de 
' l'Enseignement supérieur et de 
la Science du Québec, 'ont mis 
sur pied un programme 
d'échanges entre les universités 
des deux provinces- ,, 

Certains départements et 
membres du personnel ensei- 
gnant de l'Université Laurcn- 
ticnnc ont déjà participé au pro- 
gramme d'échange Ontario-Qué- 
bec au niveau universitaire. Un 
des principaux objectifs éduca- 
tifs de ce programme est de 
promouvoir la recherche cl les 
études conjointes entre les uni- 
versités de l'Ontario ci le Qué- 
bec ainsi que les échanges 
d'étudiants, de professeurs et de 
membres du personnel de ces 
universités. 

Projets admissibles 

Les projets qui entrent dans 
les catégories suivantes peuvent 
recevoir des subventions, gou- 
vernementales. Ils sont classés 
par ordre de préférence et ceux 
qui se rapportent à l'industrie, h 
-laJiauteJcchnologie et à l'étude. 



de la pollution seront considé- 
rés en priorité, 

A - Projet de coopération et 
de recherche conjoints 

Des subventions sonu of- 
fertes aux professeurs et aux 
chercheurs qui veulent collabo- 
rer ou entreprendre un projet de 
recherche avec leurs homolpgucs 
d'une université québécoise! Les 
projets entrepris en collabora- 
tion avec plusieurs universités 
sont encouragés, 

B - Échanges éducatifs 

1 m 

Pourront recevoir des sub- 
ventions gouvernementales les 
projets d'échanges enire.univcr- 
sité ontariennes et québécoises: 

1) de professeurs, pour en- 
seigner dans une université 
de l'autre province; 

2) de professeurs ou de 
membres du personnel 

, universitaire à des fins de 
perfectionnement profes- 
sionnel; 

3) d'étudiants qui étudient à 
temps plein dans une uni- 
versité ontarienric et qui 
désirent suivre, pendant un 

v ou deux semestres, dans une 
université québécoise, un 
programme complet de 
cours donnant droit à des 
crédits, La langue Rensei- 
gnement devrait, de pré- 
férence, itre la seconde 
langue de l'étudiant; 

4) de professeurs, pour étudier 
les méthodes d'enseignement 
d'une langue seconde; 

5) de groupes d'étudiants, pour 
— participer à des activités 



éducationncllcs, culturelles 
et linguistiques offertes par 
l'université de l'autre 
province. 

La préférence sera donnée 
aux projets innovateurs qui né- 
cessitent de l'aide financière 
pour, mettre sur pîcd des activi- 
tés de recherche conjointe pou- 
vant être reprises les années 
suivantes sans subvention du ' 
ministère. * 

Passer par l'administration 

Il est important de signaler 
que si.*iin membre du corps pro- , 
fessoral ou un département 1 sou- - 
haitc participer à un projet de 
recherche avec une université du 
Québec, des arrangements quant 
à la planification du projet doi- 
vent fitre faits avec cette insti- 
tution, pour que chaque établis^ 
sèment puisse soumettre une 
demande d'inscription à son mi- 
nistère respectif. - 

Chaque doyen coordonnera 
les demandes de projets pour sa 
faculté et l'ensemble des de- 
mandes individuelles devra être 
acheminé au bureau de Dyane 
Adam, Vicc-rectrice adjointe, 
avant le 8 janvier 1990. 

A titre d'information, si- 
gnalons que le comité de sélec- 
tion qui représente les deux mi- 
nistères provinciaux effectuera 
une dernière sélection en avril 
1990. Les résultats de cette 
évaluation seront transmis aux 
universités avant la* fin du 
même mois. N'hésitez pas à 
communiquer avec Dyane Adam, 
Vtce-rectrice adjointe; 675- 
1151, poste 3409, pour tout 
autre renseignement sur cette 
question. 



v-< 
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Après la perestroïka, l'auto-critique capitaliste 

Potion miracle 



ou poison 




Avant de présenter aux di- 
rigeants de l'Est le capitalisme 
comme "potion miracle" pour la 
relance de leur économie 
flageolante, il faut que nos 
chers gouvernements occiden- 
taux se fassent une autocritique 
assez sévère. Il semble pour- 
tant qu'ils soient loin de s'y ré~ 
soudre. 



Didier Kabagema 



Face aux mutations Hbé* 
raies qui s'effectuent dans les 
pays du pacte de Varsovie» nos 
politiciens auraient plutôt ten- 
dance à se bomber le torse et à 
s'imaginer de nouveaux marchés 
leur rapportât des montagnes 
d'argent. Les yeux illuminés 
par des calculs pronostics, ils 
oublient que l'humanité entière 
ne se réduit pas à l'horizon de 
leurs regards. En effet, une 
grande partie de l'humanité est 
humiliée, souffrante et victime 



d'une machine inégalitaire. La 
disposition des richesses dans le 
monde.cn est la preuve fla- 
grante. 

Que le néocapimlismc ait 
l'air triomphant, je vous 
l'accorde, mais de là à lui don- 
ner la palme de l'excellence, ça 
reste un honneur que l'on doit 
mûrement penser avant de 
raccorder. H y a d'énormes 
gaspillages de capitaux destinés 
à l'armement ainsi qu'à d'autres 
domaines du même genre» dans 
le but de satisfaire l'orgueil 
humain et sa tendance belli- 
queuse, 

* 

Triomphes du capitalisme 

Pourtant, un demi-million 
d'ôtres humains souffrent de 
malnutrition, La mortalité in- 
fantile, les carences alimen- 
taires et les infections de toutes 
sortes retardent le développe- 
ment des pays sous-développcs 
ci réduisent l'espérance de vie 
des populations. Que fait-on J^ 



ces pays du tiers-monde où les 
conditions de travail sont sou- 
vent inhumaines et où la main- 
d'oeuvre est recrutée au seuil de 
l'adolescence? Cest pourtant en 
partie grâce à eux qu'on parle 
aujourd'hui d'économie de mar- 
ché victorieuse! 

La diminution de leurs ma* 
titres premières retarde le rem- 
boursement des dettes des pays 
pauvres. Et leurs démographics 
galopantes ajoutent, à leur mi- 
sère» un désespoir croissant. 

Migration des maux 

Ces maux que l'on veut 

croire propres aux pays du Sud 
effectuent peu à peu une remon- 
tée vers le Nord, comme les 
symptômes d'une maladie endé- 
mique. On pourrait mentionner 
les Philippines et ses prosti- 
tuées adolescentes qui vendent 
leurs charmes pour survivre, ou 
le Brésil, plus proche de nous, 
dont les enfants se battent dans 
la rue, pour une bouchée de 



Zai jian M. Deng! (Au revoir M. Deng) 



t— 



La Grande Muraille 
n'a plus d'oreilles 



Le 9 novembre 1989, M. 
Deng Xiao Ping a démissionné 
en tant que chef de la Commis- 
sion centrale militaire, cédant 
ainsi son poste à Jian Zcmin. 



Pia Copper 



Cest !c chuchotement qui 
fait trembler la forteresse 
communiste. Ou plutôt, la 
nouvelle qui se filtre à travers 
la Grande Muraille. Grande 
muraille solidifiée encore une 
fois par les maçons dévoués au 
totalitarisme marxiste. Bien 
sûr, cette démission ne nous 
surprend guère. L'homme d'état 
de 88 ans devait, de toute façon, 
descendre bientôt de sa tour de 
jade pour faire place à un suc- 
cesseur. 

Depuis Mao, les chefs chi- 
nois se succèdent rapidement. 
Ce phénomène s'explique par le 
respect qu'Ant les Chinois pour 
les personnes figées et par la né- 
cessité d'avoir à là tête du pays 
des chefs épuisés qui n'auront 
pas le temps de mcurc.cn place 
des réformes profondes. Cétàit 
également le cas de Deng Xiao 
Ping, dont le déclin a été attri- 
bué à sa "santé fragile". ' 

Pas assez fragile, scion le 
peuple; La Chine a été officiel- 
lement qualifiée par Amnistie 
internationale d'état qui sanc- 
tionne • le meurtre. En effet, 
Deng est un tyran dont 
l'administration est marquée par 
la répression sanglante du 4 juin 
dernier, qui causait, on s'en sou- 
vient, plus d'une centaine de 
morts. De plus» dix-huit étu- 



diants impliqués dans le mou- 
vement pro-démocratique 
étaient exécutés. Le massacre 
des étudiants ne pourra jamais 
Ctrc oublié. 

Portrait de famille 

Depuis l'incident, la struc- 
ture politique s'est réorganisée 
et la purge des réformistes s'est 

effectuée brutalement dans les 
rangs du parti. M. Jian Zcmin 
en est la preuve ultime. Le 
nouveau chef de 63 ans occupe 
son premier poste depuis 
récrasement du mouvement 
pro-démocratique quand il a été 
choisi comme président du 
parti. Retrouvé dans les pelo- 
tons de réserve les plus strictes 
du communisme, il a remplacé 
les mauvaises herbes qui entor- 
tillaient Deng Xiao Ping. 
L'autorité s'est donc réaffirmée 
avec dureté. 

De plus, la présence de son 
vis-à-vis, M. Yang Shankun 
confirme cette nouvelle struc- 
ture. Président du parti, et 
nouvellement vice-président de 
la commission centrale mili- 
taire, celui-ci exerce une cer- 
taine influence. Son beau-frère, 
Chi Haotian, a été nommé chef 
de l'année tandis que son frère 
benjamin, Yang Baibin reçoit en 
prime le poste de secrétaire-gé- 
néral de la commission de son 

ri 

aîné. 

Malheureusement, il est 

clair maintenant que- les ré- 
formes de Deng n'étaient que les 
promesses- fragiles d'un politi- 
cien qui cherchait à amadouer 
ses critiques Rien n'a réelle- 
ment changé, sinon pour le pire. 



pain. Les problèmes de drogue, 
de bandes arm&s et de sans-abri 
sont des signes évidents que le 
ver est dans le fruit! Ces maux 
sociaux sont révélateurs d'une 
brèche dans le système occiden- 
tal: 

Il faut se rendre à 
l'évidence: les alliances .ci les 
grandes décisions de ce monde se 
prennent par un groupe 
d'hommes qui savent où doivent 
aller les bienfaits de la société 
de consommation. V I1 est diffi- 
cile, pour certains d'entre nous, 
de se rendre compte que l'État- 
Providence se rétrécit peu à peu 
et qu*avcc l'imagination créa- 
trice d'économistcs-jongleurs, 
ses bénéfices fondent comme 
neige au soleil. 

Faîtes vous-même 
votre malheur 

Mais la plus grande tare du 
néocapitalismc qui régit notre 
société est l'idée du "sclf-madc 
man" qui flatte et fait rêver les 



plus pauvres. D'une part, elle 
nous nourrit de rêves, et d'autre 
part, elle maintient des .inégali- 
tés aberrantes. Seulement, 
l'excès de pouvoir déséquilibre 
la balance de la justice. Au- 
trement dit, ta concentration de 
richesse dans les mains d'une 
minorité met en péril la notion 
de démocratie. Or, quand cette 
idée, qui est une des valeurs 
principales des pays de l'Ouest, 
est menacée, c'est comme Nar- 
cisse risquant de perdre son 
image! 

II faut par conséquent- res- 
ter vigilant quand on réfléchit à 
la notion du capitalisme. Que 

l'on ne nous fasse pas croire 
qu'il n'existe pas de capitalisme 
plus égalitaire. Surtout* que 
l'abondance qu'il crée et qu'il 
affiche, non sans une certaine 
insolence, menace, comme par- 
tout ailleurs, notre société, ne 
serait-ce qu'en raison des dé- 
chets chimiques industriels qui 
empoisonnent noire environne- 
ment. 



Les relations familiales sont les 
atomes qui relient le cristal du 
régime communiste. 

Ironiquement, Jian Zcmin a 
déclaré lors des célébrations du 
40ièmc anniversaire de la révo- 
lution chinoise (1er octobre 
1949) qu'il éliminerait les 
bourgeois qui détruisaient le 
système en poursuivant des 
idéaux capitalistes. Pendant ce 
temps,' les favorisés du parti 
s'enrichissent et se gorgent au ' 
dépends de leurs citoyens. Par- 
lez M. Zcmin, la Grande Mu- 
raille n'a plus d'oreilles! 

Les maçons de l'oppression 

La Grande Muraille se re- 
ferme à la désapprobation' géné- 
rale de l'Ouest. On essaie dés- 
espérément de faire revivre 
l'économie stagnante, écrasée ' 
par l'inflation. Le chômage, les 
pannes d'électricité se font de 
plus en plus fréquents. Mais au 
loin résonnent les efforts de 
maçons chinois et la muraille se 
rebâtit et monte au ciel. 
L'Ouest cric: Repentez- vous et 
détruisez le mur de. la colère l . 
La Chine, entêtée, bfitit et les 
pierres s'accumulent. 

Pendant ce temps, les fleurs 
chinoises fanent à l'ombre du 
soleil et la société, prisonnière 
de ses murs» devient bigote. 
L'économie est pourrie et le 
matériel électronique promis 
par l'Ouest ne vient pas. La 
Chine s'étonne et, du haut d'un 
mur énorme, s'écrie "Ne vois-tu 
rien venir?** Sur la muraille, 
les fantômes de Deng Xiao Ping 
et de Mao Zc Dong s'élèvent.. 
cL.. les deux spectres rient du 
haut de la forteresse. 
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Ce seront les stages 

nolécuiaires 4.278 . de la fonction 

épétive corvasculaire 

)égorstatique pour les 20076 

stages que vous étudierez ce terme 
avec les. 








Avant d'aller, plus loin, y en c 
a autres" qui» pensent qui sont 
Chimi 1115 au lieu du 4115? 
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C hronicorignale 



Bêlement du Berger 



Et si on évaluait l'évaluation? 



» *■■■ 



/\ 



r 



r 

r: 



"Activité fébrile devant ta 

porte du doyen. Un étudiant 
portant une enveloppe, brune 
passablement remplie frise la 
panique. La porte est fermée à 
clé. Il a dans sa main !e texte 
sacré, le monument à l'illet- 
trisme, et tout son système 
s'écroule car il ne peut pas 
accomplir la tâche rituelle qui 
est de le remettre dans le saint 
des saints. On se demande s'il 
ma la même ardeur à rendre ses 
devoirs à rhcurc„," 



Jacques Berger 



Revoilà le temps de l'éva- 
luation! Et revoilà le mfime 
questionnaire débilc!,.,Dcs gens 
étaient censés le retravailler 
pour le rendre non seulement 
grammaticalement correct, mais 
surtout pour le rendre moins 
idiot. Un questionnaire (un 
autre!) a rnfime été envoyé à 
tous les professeurs, pour leur 
demander critiques et sugges- 
tions et les réponses ont été 



transmises à qui de droit... Et 
on a corrigé l'orthographe! 

A ce moment de l'histoire 
de notre institution où l'on es- 
saie, par l'intermédiaire de 
l'exigence linguistique et du 
programme L.I.P., de redorer le 
blason de l'expression claire et 
raisonnéc d'une idée, nos tûtes 
dirigeantes se contentent de 
corriger les fautes. C'est d'un 
triste!..'. 

On me dira que c'est déjà un 
début, qu'on a au moins fait ça; 
n'empêche qu'en ce qui me 
concerne, cette évaluation est 
encore et toujours -le comble de 
l'imbécillité. 

Concours de personnalité 

Telle qu'elle est conçue 
pour l'instant, clic n'a pas 
d'objectif précis; elle sert, selon 
certains, à étayer le dossier pro- 
fessionnel du prof., clic sert, 
scion d'autres, à lui fpumir des 
indices sur la qualité de son en- 
seignement, elle sert, selon 
d'autres encore à déterminer, s'il 

est "bon" ou "mauvais", "aimé" 



ou non. Et on sait tout cela par 
le biais d'un fatras de questions 
vagues distribuées sans explica- 
tion. 

Oui, bien sûr, on doit dire 
aux étudiants qu'ils ne doivent 
pas juger la personnalité de 
J'évalue... Allez dire ça à celui 
ou celle à qui vous venez de 
rendre un travail agrémenté 
d'une note inférieure à 70%! On 
sent que les rédacteurs de 
l'instrument ont une connais- 
sance profonde de renseigne- 
ment! Statisticiens, peut-Ctrc, 
enseignants, certainement pas... 
Si l'évaluation doit couvrir tout 
cela, c'est trois questionnaires 
qu'il faut élaborer. 

Qui juge? 

La carrière d'un professeur 
est, par l'intermédiaire de cette 
évaluation, mise entre les mains 
d'individus dont lui, l'évalué, ne 
sait rien. Un grand nombre de 
facteurs affectent la façon dont 
le questionnaire est rempli; le 
cours est-il obligatoire pour 
l'étudiant? Un travail vient-il 



d'fitrc rendu? L'étudiant est-il 
"habitué" à recevoir de bonnes 
notes? Si on veut tout savoir 
sur les activités du professeur 

vues par l'étudiant, il est indis- 
pensable que le prof, puisse 
tout savoir sur l'étudiant qui 
l'évalue. 

Une partie du questionnaire 
devrait donc porter sur 
l'étudiant et un programme de- 
vrait pouvoir, en fonction de 
celle-ci, tempérer les résultats 
de l'évaluation. 

Sans commentaires 

L'université, selon une 
vieille croyance, devrait ûtre un 
lieu où fermente la pensée. 
Nulle part il n'est fait allusion, 
dans le questionnaire, à la qua- 
lité du raisonnement généré 
par le cours. On sait si l'étu- 
diant a dû écrire suffisamment 
de mois, a lu suffisamment de 
lignes, a assisté à suffisamment 
d'heures de cours; il n'y a pas 
moyen de savoir si ça Ta fait 
penser. En fait, la facture 
même du questionnaire lui 



Prochaine conférence Falconbridge 



La Perestroïka selon un expert 



Le professeur Moshc Lc- 
win, un historien renommé pour 
sa connaissance de l'Union so- 
viétique, et chercheur principal 
à l'Université de Pennsylvanie à 
Philadelphie, entamera la série 
de conférences Falconbridge 
dc.1989-1990, le jeudi 23 no- 
vembre à 20 heures à l'audi- 
torium Fraser. Tous les mem- 
bres de la communauté univer- 
sitaire sont invités à venir 
entendre son exposé intitulé 
"Understanding the Soviet 
Union: Perestroïka and the 
Future". 

Le professeur Lcwin est le 
doyen des experts occidentaux 
de l'interprétation de l'histoire 
de rUnîon soviétique et de son 



peuple depuis la Révolution 
russe de 1917. Il a séjourné Ù 
Moscou pendant quatre mois en 
1987 et y est retourné en 1989. 
A titre d'invité de l'Institut de 
l'histoire de l'URSS, qui fait 
partie de l'Académie -des 
sciences de l'URSS» il a alors 
mené des interviews et étudié 
les archives soviétiques sous 
l'égide de la Fondation IREX 
dont le siège social cst~aux 
États-Unis, 

En avril 1989, il a donné 
des conférences à l'Institut des 
archives de Moscou et à 
l'université de Moscou. 
L'oeuvre écrite du professeur 
Lcwin a reçu l'honneur suprême: 
être publiée en URSS. II a par- 



ticipé activement à la passion 
des Soviétiques (que la Peres- 
troïka a nourrie depuis quelque 
temps) et ainsi redécouvert, 
pour la réécrire, Jcur histoire 
récente. 

Né en 1921 à Wilno, en Po- 
logne, M. Lcwin a fait ses 
études classiques dans un lycée. 
Déplacé en raison de la guerre à 
la fin de l'été 1939, il a tra- 
vaillé dans une ferme collective 
et dans une fonderie .avant de 
fréquenter un collège militaire 
en Union soviétique. Pendant 
la Deuxième Guerre mondiale, 
il était officier d'infanterie dans 
l'Armée rouge et combattait sur 
le front oriental. 



Moshc Lcwin avait plus de 
quarante ans lorsqu'il' a com- 
mencé ses études universitaires. 
Il a réussi un doctorat à la Sor- 
bonnc,à Paris, où il a ensuite 
occupé le poste de directeur des 
hautes études. Pendant dix ans 
il a été membre du Centre des 
études russes et es européen nés 
à l'université de Birmingham, en 
Angleterre. Il a enseigné à 
l'université Columbia, ù 
l'Institutc for Advanced Studies 
de Princeton et au Wilson Kcn- 
nan Ccntcr de Washington 
(D.C.). Il est chercheur princi- 
pal à l'université de Pennsylva- 
nie depuis 1978. 

Entrée gratuite 




ON A)* A PLUS LCS Bi>'$ QU'OU AVAff // 



Les personnes qui désirent 
assister à cette conférence peu- 
vent se procurer des laisscz- 
passer gratuits aux succursales 
. de la Bibliothèque publique de 
H .» Sudbury, aux bibliothèques de 
"*" référence et des sciences de 
l'Université, Laurcnticnne et au 
bureau du Régistrairc du Col- 
lège Cambrian. Les laisscz- 
passcr seront remis aux pre- 
miers qui en feront la demande: 
il serait donc prudent de les ob- 
tenir le plus tôt possible, car le 
nombre de. places est limité. 

Le programme de confé- 
rences Falconbridge a débuté en 
1978, et de trois à six confé- 
. reqccs sont présentées chaque 
année. Elles sont financées au 
moyen d'un fonds commémora- 
lif établi par Falconbridge Ni- 
ckel Mines Ltd., auquel vien* 
nent s'ajouter des dons privés, 
afin d'amener à Sudbury des 
personnalités éminentes du mi- 
lieu universitaire, du monde des 
affaires, de la vie publique, des 
professions et des arts. 



confirme qu'il n'est pas 
autorisé à penser! 

La partie "commentaires" 
devrait- eue obligatoire et le 
questionnaire nul et non avenu 
si clic n'est pas remplie d'un 
texte d'au moins 200 mois pré- 
sentant au moins l'embryon d'un 
raisonnement. 

Les questions sont posées 
dans une langue vague et indé- 
terminée qui veut dire tout et 
rien h la. fois. L'échelle d'éva- 
luation confirme ce manque de 
précision; l'étudiant note, en 
gros, vers le haut ou vers le bas 
sans trop se soucier de ce qui est 
écrit. C^'cst ainsi qu'on peut 
trouver l'échelle "cfficacc-adé- 
quat"-incfficacc H (question 10): 
heureusement que l'on ne lit pas 
sinon on serait forcé de com- 
prendre qu'adéquat est moins 
bien qu'efficace!!! Pour bien ré- 
pondre, surtout ne pas lire; se 
faire une idée générale du prof. 
et noircir la case qui se trouve 
au bon bout de l'échelle. 

Un chiffre vaut bien 
un paragraphe 

Si les objectifs de l'éva- 
luation étaient clairs le brouil- 
lard se lèverait. Je doute gran- 
dement qu'un étudiant de pre- 
mière année soit en mesure de 
produire un jugement valable 
sur un manuel ou un programme 
de cours par le seul intermé- 
diaire d'une note de à 5. li 
me semble indispensable, pour 
ces questions où l'on doit juger, 
d'exiger, en plus de l'évaluation 
chiffrée (et donc sans risque), 
une évaluation écrite demandant 
que l'étudiant assume la note 
qu'il donne. 

Le questionnaire est conçu 
dans l'optique d'un cours magis- 
tral moyen de teneur classique: 
on évalue les connaissances du 
professeur !), la qualité de sa 
régurgitation, le "timing" de la 
distribution des, travaux et des 
notes, la qualité de la couver- 
ture du manuel, la qualité de la 
préparation (comment diable un 
étudiant peut-il savoir si le 
professeur était préparé si .lui- 
même n'était pas réceptif?). Un 
cours de langue, un cours de 
biologie,- un cours de commerce 
n'ont absolument rien cn,comr 
mun et on voudrait que ce seul 
questionnaire fasse la part des 
choses. 

Raisonner l'évaluation 

Soyez raisonnables, Mes- 
dames et Messieurs les malades 
de . l'évaluation» ouvrez les 
yeux, commencez h penser. La 
seule évaluation acceptable se- 
rait conçuc'cn fonction des ca- 
ractéristiques propres à chaque 
cours mises en rapport avec le 
comportement propre à chaque 
étudiant et à chaque profes- 
seur... 

Ce procédé existe déjà de- 
puis longtemps, il s'appelle 

"conversation*/ "échange", 
"communication", tout ce que 
vous voulez, et il se passe de 
questionnaire. 
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C hronicorignale 



Portrait d'un étudiant: Conrad Messier 



m « 



Messier n est pas messie 



Que pense l'étudiant? - Com- 
ment s'implïque-t-il dans sa 
société? Que lit-il? Qtfécou- 

te-t-il? Quelles sont ses aspi- 
rations? Quelles sont ses dé- 
ceptions? Bref, c*est le portrait 
de l'étudiant qui nous concerne à 
Wrignal déchaîné. En peintres 
amateurs, nous essayerons en- 
core une fois de nuancer tes cou- 
leurs de la toile, de varier les 
teints, de capturer les traits de 

l'étudiant d'aujour-d'hui. Nous 
avons découvert notre deuxième 
victime qui nous a fait l'honneur 
de nous accueillir à son bureau 
(on nous signale cette nouvelle 
acquisition!). II s'agit en fait de 

nulle autre que 

| Conrad Messier. | 

Un jeune homme confiant, 
de taille moyenne, avec de 
grands yeux, entre par la porte 
droite de l'Entre-Dcux. Il s'as- ■ 
soil comme un gérand de com- 
pagnie multinationale et me 
regarde avec une insistance qui 
dissimule mal une certaine im- 
patience ou éneryement 
Esquisse: cheveux bruns, yeux 
bleus. 2iémc année géographie, 
franc, aimable et trois quarts 
comédien. 



Nuances: -seul candidat et 
seul vainqueur pour la vice-pré- 
sidenec de l'AEF 

- animateur de la Brunante 

- écoute le rap: «des mots et du 
rythme» 

- partisan de gauche, les néo- 
démocrates, il soutient l'homme 
moyen, «Tout le monde est 
égal! J'apprécie les thèmes que 
poursuit le NPD; les moins 
riches, les assurances, les taxes. 
Mais, ça prend toujours un 
chef.» 

• adore la truite: «Je fais de la 
pêche mais je n'ai pas attrapé de* 
truite depuis quej*ai quatorze 
ans.» 

- lit les journaux: les nou- 
velles politiques importantes et 
les articles avec un côté hu- 
moristique (la politique n'est- 
clle pas comique?) 

Trait caractéristique physique: 
deux sourcils -qui se rencon- 
trent au milieu de son front, 
«qui se tiennent à la main.» 
déclarc-t-il. 

Trait caractéristique moral: 
un gars qui a I 1 sens de l'humour 
selon ses amis. Et Conrad de 
dire en riant: «Pas un bon sens 
de r humour, mais y'est là!». 
Personne modèle; «Martin 
Luther King parce que c'est un 



homme qui avait bcauéoup de 
courage et qui a réussi à dire ce 
qu'il avait à dire même s'il était 
noir, dans un pays et à une 
époque où le racismo était très 
important.» 

Couleur préférée: le bleu pas- 
tel avec du noir et des lignes de 
vert dit-tl, en décrivant son 
chandail. Mais, nous révèlc-t-il 




plus tard: «Çachange, ça dé- 
pend de la mode.» 
Dimensions: taillé des pieds 
(h ce stade de la conversation* 
l'obligeant Conrad^a enlevé les 
soulîcrs!!).10 et demi; taille ac- 
tuelle: 5 pieds 7 
Paysage préféré: «Sudbury, 
nous vivons au Nord, à l'abri 
des autres, avec un rythme plus 



lent et nous partageons tous une 
mentalité très différente.» 
Scène préférée: «la salle de 
l'Entrc-Dcux, si elle n'existait 
pas...» (Laissons cette réfle- 
xion plutôt jnélancoli que.) 
Plus grand ennuie; «Les co- 
médiens genre slapstick qui gri- 
macent comme des bouffons et 
des clouncs» 

Animal préféré: son chat, Co- 
rcy 

Et la politique M. le vice-pré- 
sident? ; «Cest un peu contra- 
dictoire, je n'aime pas la poli-- 
lîquc mais je suis vice-président 
de l'AEF.» 

Aspirations: - finir ses quatre 
ans à la Laurenticnnc " * 

- demeurer h Sudbury en faisant 
des stages ^M'étangcr 
-«J'aimerais travailler dans des 
pays du tiers monde; particu- 
lièrement sur le continent afri- 
cain pour aider à développer le 
système d'éducation et les ser- 
vices. Puis, les animaux en voie 
d'extinction dé ce continent 
m'auirenL.. les animaux chassés 
pour leur richesse, leur peau, 
leurs cornes.* 

Questions de sport et de corné' 
-die violemment intégrés à la 
peinture: 
sport préféré: «Le football et 



le rugby, les sports dangereux... 
mais j'aime aussi jouer entre 
amis, sans compétitions 
nature morte: «La nature 
m'attire à cause de sa faune, 
j'adore la chasse.» _ 
bande de comédiens les plus 
appréciés: Chccrs 
bande dessinée préférée: 
«Hagar le Viking, j'aime la fa- 
çon dont l'auteur associe le 
temps des Viirings avec la men- 
talité d'aujourd'hui. C'est son 
style qui m'intéresse.» 
passe-temps: aime participer 
aux spectacles qui s'offrent dans 
la région et parler avec ses amis 
expériences sur scène: spec- 
tacles de la Ruche des Artistes, 
commendités par Radio Canada 
Artiste préféré: «Van Gogh, 
j'admire 'l'Homme plus que sa 
peinture. C'est un homme qui 
n'a pas pu vendre une toile de sa 
vie, mais H n'a pas lâché son 
rève. Il avait beaucoup de per- 
sévérance.» 

Le dernier acte prend fin. Ri- 
deau. 

(Morale de cette histoire: «La 
vie est trop importante pour la 
prendre au sérieux.» Oscar 
Wilde) 



propos recueillis par 
Pia Copper 




Présenté par 




Le Théâtre 

du Nouvel-Ontario Inc, 

en collaboration avec MID-CANADA RADIO 



DU 5 AU 9 DÉCEMBRE 1989 

À20H00 
AUDITORIUM DE 
SUDBURY SECONDARY 



Billets 10$ à l'avance 

11$ à la porte 

Disponibles dans les Caisses Populaires de la région 
et au Centre des Jeunes 

Pour information ou réservation via Master Gard, 
composez lé 675-5606 (TNO) 



Mise en scène 

SYLVIE DUFOUR 



CFBR 
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Art-rignal 



Le TNO présente: 



Les 5,6,7,8 et 9 décembre 
prochain, les gens de la commu- 
nauté de Sudbury pourront ap- 
plaudir Douze hommes en co- 
lère une pièce de Réginald Rose 
(traduction québécoise* de Claude 
Mahcr) qui sera présentée à 
l'auditorium de l'école Sudbury 
Sccondary, 

Aujourd'hui, Le Théâtre du 
Nouvel-Ontario aimerait tout 
particulièrement remercier les 
commanditaires qui rendent pos- 
sible cette activité communau- 
taire, grâce à leur généreuse con- 
ribution financière. 
Le chapitre des caisses po- 
pulaires de la région de Sudbury 
La compagnie d'assuranec-vjc 
Cumîs 

La firme comptable Collins- 
Barrow-Mahcu-Noiscux 
Le bureau d'avocats Lacroix, 
Forcst et Del fraie 
Et les commanditaires de la 
saison: 



Mid-Canada Radio 

et 

Radio-Canada CBON 

L'appui que nous rapporte 
ces institutions assure en grande 
partie le succès de l'activité. 

Cette année, le spectacle 
communautaire connaît une ex- 
pansion, il sera présenté cinq 
soirs plutôt que quatre comme 
le veut la tradition depuis trois 
ans, afin d'accueillir un public 
de plus en plus important. 
Rappelons-nous les 1500 specta- 
teurs aux Belles-Soeurs de 
1988. • 

i"'«nT"*rm 

Enfin, deux soirées sont 
déjà réservées à des groupes par- 
ticuliers. Mercredi le 6 dé- 
cembre, la Caisse Populaire St- 
Jcan de Brébcuf Rite son quaran- 
tième anniversaire et les billets 




seront distribués en exclusivité 
aux sociétaires de celte caisse. 

Jeudi le 7 décembre, le 
TNO offre à nouveau la soirée 
aux • étudianis et Club d'ûgc 
d N, or, étant donné le succès rem-' 
porté Tan .dernier. par cette ini- 
tiative. Toutes les écoles secon- 
daires ainsi que l'Université 
Laurentscnnc et le Collège 
Cambrian sont invités à organi- 
ser des groupes d'étudiants ce 
qui leur permet d'obtenir un 
prix réduit. 

Pour plus d'information, 
communiquez avec Paulcttc 
Gagnon ou Sylvie Lessard au 
675-5606. 



Sans la voix de Lorne Greene 



Les beaux nounours 

Annaud 




Si ça fait trois semaines que 
vous vous répétez; "Je veux al- 
ler voir The Bcar" t n'attendez 
pas que le film disparaisse de 
l'écran! Le film The Bear par 
le célèbre français Jean-Jacquet 
Annaud est à ne pas manquer 
pour tout enthousiaste de la na- 
ture. La Colombie-Britannique 
n'a jamais paru aussi belle» aussi 
réelle et aussi sauvage. 



Joanne Dubé 



En visionnant le film» il est 
..quasi impossible de croire que 
. les animaux sont domptés. Ils 
vivent, survivent et réagissent 
dans leur milieu comme ils le 
font en réalité. Il n'y a pas de 
Lomé Greene ou de Walt Dis- 
ney pour expliquer leurs mou- 
vements, ni leurs pensées. Il 
n'y a qu'un minimum de paroles 
de la part des deux chasseurs 
d'ours et un maximum de sons 
et 4 e bruitage de mère nature. 
C'est le spectateur qui doit 




spéculer sur le comportement 
réel des ours, tout en se disant 
qu'Annaud a réussi un coup de 
maître en créant un lien entre le 
petit ourson (nommé Douce en 
réalité) et le gros gruzly qui 
l'adopte et le protège des chas- 



seurs. ,- 

C'est un film exceptionnel; 
le travail avec les animaux est 
remarquable. Encore une fois, 
c'est un film à ne pas manquer 
si vous aimez les nounours. 
Cote: "A" ... pour admirable. 



** - 



Les coupables sans aucun doute 

Dédales coupables (/a quetqua chos« dans fair, ces derniers temps...), les panachés suivants ont ê\é condamnés aux 
travaux non-forcés, sans panique (miracle) et sans nui Manche (re-mirade} de la production de ce numôro-couprile. 
(On n'a pas encore é<abi le chef rfaccusallon}; 

Le» rédaeUurs-trlees; 

Jacques 'Picasso' Berger, Pia *Messier t Tes où?* Copper, Joanne •Chapteau* Dubé, Yotande "je veux pas de cendrier* 
Jimeratt, Okfier Vest quoi le problème?* Kab^gôma, Marc le mercred, je m'habille pas' Lauzon, Daniel "/Srai pas à la 
garderie' Loger, Conrad tû-voux-tu voir mes pieds' Messier. Raymond 'numéro?* Quatorze, Duncan Robertson. 

Ut correetrlctf-tturi: 

babefle *en pantoufle* Hodflsorv Normand *etto viendra pas, c'est pas mon amie* Renaud, Yotande Vto dh qu'elle va 

venir* Jimenez, Sytvie *Chu venue* MainviBe. 

Lee monteurt-uuMs: 

Piem» *R*naulogue* Lemetin, Jufce VesJ toi qui tara la sauce* Boissonneautt. Christine 'encadreuse en chef* TeKef. 

Sylvie *Ao bien encadrée* Mainvie, Yvan 'agace- Renaud* Morafa, Stfphane *me revott* Noél de Tity. 

Us tip«us«s4eure: 

Un meuhrel »p*cW pour tour contribution & Sytvte Lessard, Paulette Gaçaon et nos *prolesseurs-dist*uteuraV 



Le spectacle H Buzzons_£ii masse" 

* ■ 

Paroles qui comptent 



et musique quLpousse 




C'est le !1 novembre à 
l'auditorium Alphonse-Ray- 
mond que se passait le spectacle 
"Buzzons en masse" qui mar- 
quait l'ouverture 'de la lOièmc 
saison de la Ruche des artistes. 
Malgré le fait que la bière 
n'était pas disponible, telle 
qu'annoncé, le public d'environ 
200 personnes a su jouir du 
spectacle. 



Conrad Messier 
Marc Lauzoo 



Parmi ceux' qui ont 

participé au spectacle ce soir-là, 
on retrouvait le groupe Nou- 
velle Impulsion, Pierre Jutras» 

le groupe Uscule et le groupe 
Visions, qui a déjà*unc bonne 
renommée dans la région. 



Nouvelle impulsion 

i ■ 

En premier lieu. Nouvelle 
Impulsion a su nous plaire avec 
un style musical varié et humo*/ 
ristique. Ce groupera tendance h 
nous faire réfléchir sur les pro- 
blèmes actuels tels que !a 
guerre, la religion et le monde 
dépourvu... thèmes propices à 
cette journée d'armistice. Leur 
esprit d'unité était visible et ai- 
dait à conquérir l'auditoire lors 
de leurs chansons plus comiques 
telles que "Linge salc\ On leur 
souhaite la meilleure des 
chances lors de leur représenta- 
tion à la Bornante le 25 No- 
vembre. 

L 

Pierre Jutras 

Deuxièmement, le pianiste 
Pierre Juuas nous a joué deux 
pièces populaires au "Baby 
Grand". Son dévouement pour 
le spectacle (tant sur scène qu'à 
l'arrièrc-plan) a été remar- 
quable. 

le groupe Useuk 

i 

Ensuite, le groupe Uscule 

formé de deux professeurs de 



. l'Université Laurcnticnnc, Mau- 
rice Lamothe et Louis 
Bélanger, ont su promouvoir 
Théritagc musical francophone 
en nous présentant de manière 
plutôt humoristique un réper- 
toire de chansons folkloriques 
(de la Louisiane, entre autres) 
qui ont soulevé la foule. 
C'était un moment de détente 
musicale qui dissipait certaine- 
ment les tensions de la salle de 
classe. Pour cette raison, peui- 
Ctrc que ces professeurs du dé- 
partement de français devraient 
Être payés un peu moins (Clin 
d'oeil à Titinc!) 

Par après, Maurice Lamothe 
décide de se présenter comme 
pianiste-soliste pour deux 
morceaux de jazz originaux. 
Impressionnant!!!! 

Visions 

Et on a gardé, le meilleur 
pour la fin: !c groupe Visions 
qui, maintenant, ne compte que 
trois membres: Marc Lauzon, 
Luc Fontaine et Anthony 
Marrocco. Le "Rock'n'Roir 
pétait M à planche" avec un style 
pop-rock progressif c'est-à-dire, 
des paroles qui comptent et de 
la musique qui pousse. 

Tout cela étant amplifié par 
un Ytming" remarquable et une 
énergie inlassable (leur spec- 
tacle durait près de 2 heures) 
duc à l'amitié et au plaisir évi- 
dents des membres sur la 
scène.. .Chaque note était ac- 
compagnée d'un sourire op d'une 
blague. Leurs monologues 
entre. les chanson^ nous prépa- 
raient bien pour celle qui sui- 
vait et nous faisaient sentir que 
nous étions partie intégrante du 
spectacle. Décidément, la scène 
francophone sudburoisc est 
entre bonnes mains!! 

Encore une fois, la Ruche 
des artistes a réussi à promou- 
voir la culture francophonie avec 
un super-spectacle. Espérons en 
voir des semblables à l'avenir* 



s 
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Art-rignal 



Sylvie Dufour: metteure en scène 

Tendre et féroce 



Gaspésîcnnc d'origine et 
d'une famille de nombreux 
théâtreux, Sylvie Dufour vou- 
lait Être chanteuse. Puis clic 
change d 1 nvjs. D'autant diront 
heureusement... Au primaire, 
clic composait des chansons et 
faisais le tour des classes pour 
les chanter. "Tout le monde 
était très content**, dit- 
cllc.sans savoir s'ils étaient 
content de l'entendre chanter ou 
de voir leur cour interrompu. 
Aujourd'hui, "la dernière pièce 
qu'a mise en scène Sylvie Dufour 
fait le tour des écoles secon- 
daires. 



Yolande Jimcnex 



La jeune metteur en scène 
fait du théâtre depuis l'école se- 
condaire puis à 17 ans, clic s'en 
lasse soudainement. Elle savait 
ce que c'était et se sentait plutôt 
une vocation de travailleuse so- 
ciale. Deux ans d'études-Ct puis 



comédiens, les gens qui l'en- 
tourent. Rien du mc&sic ou de 
la soeur adorée, non sa généro- 
sité ce serait plutôt l'absence de 
manque de confiance. Ou la 
présence de confiance. 

Cela revient au mîmef si 
elle a décidé que vous alliez y 
arriver, ce n'est pas vous qui la 
ferait changer d'avis. D'autant 
plus qu'elle' a le don d'être 
malcommode (toutes les 7ièmes 
filles de la famille ont des 
dons, dit-on). Son don, certains 
l'ont parfois maudit. Mais 
jamais bien longtemps. On se 
rend vite compte que Sylvie, 
loin d'être malcommode, est en 
fait juste assez déterminée pour 
vous convaincre qu'ctlc a raison 
de vous faire confiance, 

i 

Clown on naît» 

En ce moment, elle monte 
"Douze en colère" qui sera 
présentée par le Théâtre du 
Nouvel-Ontario du S au 9 dé- 
cembre prochain. C'est le 




elle se rend compte que c'est 
toujours là. La morsure du 
théâtre. Celle qui l'amènera cri 
Ontario, b Ottawa plus précisé- 
ment pour étudier la mise en 
scène,- Depuis, clic s'est parfai- 
tement intégré à la communauté 
franco-ontarienne et ne regrette 
pas d'être ici. 

■ 

Je vais vous organiser, moi! 

Cuisinière d'improvisation, 
Sylvie Dufour préfère être plus 
organisée lorsqu'elle fait son 
métier. Elle aime aussi organi- 
ser. C'est clic qui vous le dit. 
Elle a le sens du leadership* 
"Arrivée pis tout organiser, 
amener tout le monde sur une 
même piste, j'aime ça. En de-, 
mandant l'avis des autres bien- 
sûr", rajoûttc-t-ellc en se mo- 
quant d'elle-même. Cest peut- 
être un peu à cause de cela que 
Sylvie est devenue metteure en 
scène plutôt qu'actrice. 

Et puis, surtout la plus 
grande qualité d'un metteur en 
scène c'est la générosité, "Etre 

metteur c'est donner aux acteurs 
toute l'énergie nécessaire pour 

qu'ils rendent bien le rôle.* Et 
généreuse Sylvie Dufour l'est 
comme on est médecin ou pro- 
fesseur par vocation ou par 
chance,.. Avec «es amis, ses 



spectacle communautaire du 
TNO et un beau défi pour Sylvie 
Dufour. La jeune metteure en 
scène a la tâche ardue: douze 
hommes toujours sur scène en 
même temps. "Mais j'aime 
beaucoup les spectacles commu- 
autaires. La fraîcheur et la 
volonté des acteurs amateurs, 
c'est beau. Et puis à* chaque 
fois, je prend conscience de ma 
" chance de pouvoir pratiquer mon 
métier tout au long de Vannée." 
En décembre, elle reprendra le 
chemin d'Ottawa et 'retrouvera 
le Théâtre de la Vieille* 1? où 
Sylvie dirige le volet animation. 
En attendant, Sylvie Du- 
four découvre la ville et fait le 
tour des meilleurs restaurants 
italiens (sans chanter, rassurez- 
vous) et entre deux Pcttucine 
C^rbonnara, elle rie, elle parle, 
elle se moque férocement et 
avec beaucoup de tendresse des 
autres mais surtout d'elle- 
même. Clown on naît et clown 
on meuit 




La nouvelle-feuilleton de l'Orignal déchaîné 






qui n'avait pas de noir 
sous les ongles 



une nouvelle inédite de Raymond Quatorze 



Deux cent mille trois cent cinquante- 
trois, deux cent mille trois cent cin- 
quante-quatre, deux cent mille trois cent 
cinquante-cinq... Je comptais les grains 
dç sa peau pendant qu'elle reposait sur Ie_. 
sable chaud... Elle en avait plusieurs. 

J'avais déjà fais le décompte de ses 
cheveux, de ses yeux, de ses taches de 
rousseur. J'avais aussi compté ses polis 
entre les Jambes, ses cils, ses sourcils, un 
à un J'avais compté ses épaules, ses bras, 
ses mains, ses doigts, ses ongles et, 
toujours dans l'ordre, ses fesses, ses jam- 
bes, ses pieds, ses orteils et encore ses 
ongles. . J'avais compté ses lèvres, ses na- 
rines, ses seins", ses aréoles et ses mame- 
lons. Tout y était." 

Je sortais de prison. Dix ans à me 
branler comme un singe et dix ans à 
frôler les murs du cul pour ne pas me 
faire enculer par une bande de salauds en 
rut aux yeux désorbltés de désespoir et de 
lubricité. Je suis solide comme un boeuf. 
Chaque fols Je me suis défendu comme un 
champion, ils "n'ont pas réussi à m'em- 

paler. les déguculasses. 

Deux cent mille trois cent cinquante- 
six, deux cent mille trois cent cinquante- 
sept... J'entends encore la grille et les 
hautes portes d'acier se fermer dans mon 
dos* J'étais libre. Le désert s'étalait de- 
vant moi à perte de vue. Un sadique avait 
pensé que c'était [une bonne idée de 
construire un pénitencier au beau milieu 
de nulle part. J'étais libre au milieu de 
nulle part, ça me faisait une belle jambe. 

Un vent tiède courait sur le sable 
orangé au loin, à mi-chemin entre mol et 
^horizon. C'était le matin, le début d'une 
journée pas comme les autres m'étais-je 
dit pour me forcer à croire que Je ne 
fabulais pas. J'avais beaucoup de mal à 
sentir la liberté, à croire que Je n'étais 
plus enfermé, que Je n'aurais plus à tour- 
ner en rond entre quatre murs, un pla- 
fond, un plancher. 

J'ai frôlé du cul le mur extérieur Jus-, 
qu'au croisement de la grande route. On 
ne perd pas comme ça des habitudes qu'on 
a mis dix ans à prendre. J'ai levé le pouce 
pour faire de l'auto-stop. J'avais l'air ri- 
dicule* Mon ombre sur le pavé me ren- 
voyait une image difforme, monstrueuse. 



C'est un peu comme ça que Je me sentais 
en dedans. J'en avais des frissons dans le 

dos. 

Une frayeur semblable m'avait pris à 
la gorge lorsqu'un gardien moustachu et 
bedonnant avait Verrouillé pour la pre- 
mière fois les barreaux coulissants de ma 
cellule. Il y avait dix ans de ça mais 
l'écho clinquant dû verrou continuait de 
sonner dans ma tète comme un glas. 
Cette frayeur ne m'a Jamais quitté. Elle 
s'est même amplifiée au fils des jours* et 
des années sous le harcèlement incessant 

des doyens du pénitencier. . 

J'étais le petit nouveau. La nouvelle 

de l'arrivée de viande fraîche circule vite 
dans un bagne à sécurité maximale. Les 
condamnés à perpétuité en viennent à ne 
vivre que pour ce moment de délices. Dès 
le deuxième jour, dans les douches, trois 
colosses vulgairement tatoués m'ont cloué 
à plat ventre sur le plancher de béton. 
L'un d'eux m'appliquait une lame gros- 
sière contre la glotte et menaçait de me 
trancher la gorge si Je m'obstinais à ré- 
sister. J'entendais les rires gras et com- 
plices de deux gardiens qui montaient la 
garde à la sortie des douches. 

Une grosse trique Jouait dans mon dos 
à la recherche d'un orifice. J'ai dit non de 
toutes mes forces, Je les ai traités de tous 
les noms puis, d'un geste soudain, J'ai 
poussé ma gorge contre la lame. Le sang 
s'est mis à pisser dru. Les trois dégucu- 
lasses, pris de panique, m'ont lâché. J'ai 
' levé les yeux puis la tôle puis le torse. Du 
sang dégoulinait à grandes giclées dans 
mon cou. Ça brûlait comme du feu. Tour 
à tour. Je les ai regardés dfroit dans les 
yeux. J'avais envie de tuer. Je crois que 
ça se voyait parce que les trois tatoués 
sont sortis des douches à reculons avec 
des zigzags d'hébétude plein les traits. 

J'avais levé le pouce pour faire de 
l'auto-stop. Au bout d'une heure de re- 
gards réprobateurs et d'insultes gestuelles 
d'une poignée d'automobilistes arrogants, 
un poids-lourd s'est rangé à ma hauteur, 
sur le bas-côté de la route. Doucement. 
comme un grand nuage noir dans le ciel. 
Je suis monté. C'était la première d'une 
série d'erreurs que Je ferais au cours des 
quarante-huit prochaines heures. 



(La suite paraîtra dans le prochain numéro 

de l'Orignal déchaîné) 
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